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Introduction
Une recherche sur terrain militant

Les méthodes mobilisées : premières traces de sororité
Le terrain
Conflit de définition : le « proxénète », un acteur pluriel

Un « nous » structurant : construction d’un discours politique
Désigner pour structurer le monde professionnel
« Désingularisation » : la sororité pour exister et résister en tant que
travailleuse

Une sororité comme outil de régulation
Mise en place d’outils entre collègues : entraide et inégalités
Apprentissage des ficelles du métier

Conclusion

In tro duc tion
Cet ar ticle s’ins crit dans mon tra vail doc to ral 1 sur les car rières dans
le TDS ; cet acro nyme est celui qui est uti li sé par mes in for ma trices
pour par ler de leur ac ti vi té, le tra vail du sexe. Une place toute par ti ‐

1
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cu lière y est ac cor dée au groupe pro fes sion nel. Pour le dé fi nir je
m’ap puie sur le tra vail des so cio logues Claude Dubar, Pierre Tri pier et
Va lé rie Bous sard 2, qui parlent d’un en semble de tra vailleurs, en per‐ 
pé tuelle mou vance, et qui se doit de dis po ser d’une vi si bi li té so ciale
et d’une lé gi ti mi té po li tique pour être consi dé ré en tant que tel.

In té grer la no tion de groupe pro fes sion nel a d’em blée sou le vé des
ques tion ne ments liés au col lec tif, à son fon de ment et son main tien,
dans un contexte lé gis la tif ré dui sant les pos si bi li tés de créer ce col‐ 
lec tif. Parmi la plu ra li té des ma nières de pen ser la so ro ri té, j’adopte
celle pro po sée par la mi li tante bell hooks 3. La so ro ri té ne se construit
pas sur une si tua tion com mune mais per met trait de struc tu rer un
com mun. Ef fec ti ve ment, il se rait ré duc teur de ré su mer la so ro ri té à
une so li da ri té entre in di vi dus dis po sant d’une condi tion com mune.
Pour la mi li tante, c’est un en ga ge ment po li tique qui est le point de
dé part d’une so ro ri té ef fi ciente. J’y re vien drai mais l’as pect ré gu la teur
pro ve nant de la so ro ri té se heurte à des li mites in ternes au fé mi‐ 
nisme et in ternes au TDS de man dant de pen ser la so ro ri té comme un
pro ces sus.

2

Une re cherche sur ter rain mi li ‐
tant

Les mé thodes mo bi li sées : pre mières
traces de so ro ri té

Une peur que les concer nées re fusent de prendre part à l’en quête a
été un ques tion ne ment au dé part de mon tra vail, dès ses dé buts en
oc tobre 2020 comme mé moire de Mas ter. Le fait que je ne sois pas
pas sée par mon ré seau de connais sances n’est pas l’unique fac teur
ayant gé né ré des refus. Mon ex pé rience, très ré cente, dans la dis ci‐ 
pline so cio lo gique consti tuait aussi un fac teur li mi tant. Ayant une
for ma tion ini tiale en géo gra phie et amé na ge ment du ter ri toire, je ne
dis po sais pas de tous les pré re quis pour for mu ler des de mandes d’en‐ 
tre tiens. Néan moins, c’est bel et bien une fois le ré seau de connais‐
sances mo bi li sé que le ter rain s’est ou vert et construit, avec une ra pi‐ 
di té et un vo lon ta riat re la ti ve ment dé con cer tants au vu des pre miers
mois d’en quête non fruc tueux. C’est aux abords d’une conver sa tion

3
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avec une amie que se fait le pre mier lien. Je lui parle de mon objet de
re cherche, qui lui fait im mé dia te ment pen ser à l’une de ses connais‐
sances exer çant du TDS. Il s’agit de Lise, une tra vailleuse du sexe pa‐ 
ri sienne. Suite à des échanges té lé pho niques, elle me pro pose la pu‐ 
bli ca tion d’un appel à en tre tiens sur une page Fa ce book, com po sée de
TDS. C’est moins d’une heure après la pu bli ca tion de cette de mande
que ses ef fets ap pa raissent, avec le mail d’une membre d’une as so cia‐ 
tion com mu nau taire bi son tine. Ma lé gi ti mi té à sou hai ter in té grer
cette as so cia tion s’est bâtie sur l’in té gra tion aux né go cia tions d’un
nou vel ac teur, une TDS, une col lègue, une membre d’un groupe pro‐ 
fes sion nel, Lise.

L’en quête se base sur une mé tho do lo gie qua li ta tive avec à ce jour la
ren contre de soixante in for ma teurs et in for ma trices 4  : elle in tègre
des en tre tiens semi- directifs (for mels et in for mels) avec des clients 5,
des al liés 6, ainsi qu’avec des mi li tants abo li tion nistes 7. Par al liés, j’en‐ 
tends les per sonnes ayant par dé fi ni tion les mêmes in té rêts po li‐ 
tiques ou mi li tants que ceux des concer nés sauf qu’ils et elles
n’exercent pas. Pour ce qui est des abo li tion nistes, il s’agit de ceux et
celles qui s’op posent à la pra tique de la pros ti tu tion et à sa qua li fi ca‐ 
tion en tant que tra vail. Les en tre tiens avec les tra vailleuses du sexe 8

se sont faits sous forme de ré cits de vie (Ber taux, 1976) 9.

4

De plus, j’ef fec tue des ob ser va tions im pli quées du rant des réunions
inter- associatives, ainsi que d’autres, moins for melles, « une dé am bu‐ 
la tion at ten tive » qua li fiée d’ob ser va tion flot tante 10, du rant les quelles
je me laisse por ter par mon ter rain. Dans la même dé marche que
celle mo bi li sée par Chris tophe Bro qua 11, j’adopte une pos ture d’en ga‐ 
ge ment as so cia tif en me joi gnant aux évè ne ments or ga ni sés (ma ni fes‐ 
ta tion, réunion, ras sem ble ments). Cette ap proche qui, de prime
abord, ques tionne quant à sa neu tra li té, prend sens face aux mul‐ 
tiples vio lences ren con trées par les concer nées. Par consé quent, la
sub jec ti vi té po li tique ap pa raît comme un réel outil d’en quête  : me
per met tant de mettre en œuvre ces der nières mé thodes, elle est une
condi tion né ces saire à l’accès au ter rain. C’est en adop tant une pos‐ 
ture d’al liée que j’ai pu at teindre ce der nier et y main te nir ma place. Je
vois dans cette pos ture une pre mière piste de ré flexion au tour de la
so ro ri té. Au- delà d’un simple enjeu mé tho do lo gique, ma condi tion de
femme mi li tante, an té rieure au com men ce ment de ma thèse, se doit
d’être ana ly sée dans son dé ve lop pe ment. Sans ces deux condi tions

5
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(mon genre et mon en ga ge ment), le dé rou lé de mon en quête n’au rait
pas les mêmes te nants et abou tis sants.

À ces mé thodes s’ajoute celle de la so cio lo gie vi suelle, où l’image, au- 
delà d’un simple enjeu illus tra tif, in tègre à part en tière les mé thodes
de re cueil de don nées. Ainsi je de mande à mes in for ma trices de pho‐ 
to gra phier leur chambre de tra vail et de repos afin d’en sché ma ti ser
les ob jets sub sti tués, ajou tés, dis si mu lés. Que ce soit pour les en tre‐ 
tiens, la pho to gra phie ou les ob ser va tions, je m’ac com pagne d’un car‐ 
net de ter rain sous deux formes : écrit et vocal. Si mon jour nal vocal
est ap pa ru pour des rai sons lo gis tiques, il s’avère avoir un autre usage
dé sor mais. L’émo tion nel a une tout autre sa veur dans un sou ve nir
oral plu tôt qu’écrit, pour me rap pe ler avec jus tesse le dé rou lé de la
dis cus sion. J’ai trou vé en ce for mat de car net de bord un double
usage. J’ap plique ces mé thodes sur le ter ri toire de Bour gogne
Franche- Comté ainsi que sur le can ton de Ge nève.

6

Ce texte est ré di gé au fé mi nin quand je parle des pros ti tuées. Les
femmes sont de loin ma jo ri taires dans mon en quête. De plus, en par‐ 
tant du pos tu lat que la dé fi ni tion du risque est so cia le ment
construite, et dans ce cas pré cis gen rée, je trai te rai es sen tiel le ment
dans ce texte des stra té gies de ré duc tion des risques vé cues et ins‐ 
tau rées par des femmes.

7

Le ter rain

Une pre mière piste de dé fi ni tion du TDS pour rait ame ner à en glo ber
toutes les ac ti vi tés four nis sant une pres ta tion sexuelle pra ti quée, fil‐ 
mée ou sug gé rée contre une ré mu né ra tion. Ce terme re groupe plu‐ 
sieurs sec teurs, il in clut donc : la pros ti tu tion, la créa tion de conte nu
por no gra phique, l’es cor ting, les pres ta tions de do mi na tion, etc.

8

Dans le cadre de ma thèse, quand je parle de TDS, je m’in té resse tout
par ti cu liè re ment aux per sonnes exer çant la pros ti tu tion, en re strei‐ 
gnant cette dé fi ni tion aux re la tions sexuelles ta ri fées  ; en in té rieur
(hôtel, airbnb, do mi cile, etc.), avec une mise en re la tion par in ter net
et ce de ma nière in dé pen dante. Par ce der nier terme, je n’en tends pas
une in dé pen dance ou un auto- entreprenariat comme ré gime de tra‐ 
vail tel que celui dé si gné par l’État fran çais en 2008, mais une non- 
affiliation à un ré seau or ga ni sé de pros ti tu tion. Certes, cer taines sont

9
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dé cla rées sous ce ré gime, mais ce n’est pas le cas de toutes mes in‐ 
for ma trices. Cette ac ti vi té ré mu né ra trice s’en che vêtre avec une se‐ 
conde car rière, mi li tante fé mi niste ou queer. C’est aux mo ments où
ces deux car rières s’im briquent que le terme de TDS est mo bi li sé par
les concer nées. S’ar ti cu le ront alors une ac ti vi té pros ti tu tion nelle et
mi li tante où des re ven di ca tions po li tiques mo dè le ront la ma nière
d’exer cer. Il n’est pas ques tion d’une ins tan ta néi té, mais d’une
construc tion en plu sieurs étapes, je l’abor de rai plus bas. C’est cette
im bri ca tion qui construit la tra vailleuse du sexe.

Ce souci de dé fi ni tion ne se can tonne pas à une simple dif fi cul té de
poser des mots pour en ex pli quer un, mais sou ligne une forte hé té ro‐ 
gé néi té du groupe so cial ana ly sé (es corts, créa trices de conte nu por‐ 
no gra phique, do mi na trices, etc.).

10

Conflit de dé fi ni tion : le « proxé nète »,
un ac teur plu riel

La ques tion du proxé né tisme in ter vient ré gu liè re ment quand le sujet
de ma thèse est abor dé, que ce soit dans la com mu nau té scien ti fique
ou en de hors de celle- ci. La dé fi ni tion don née par les pro fanes de la
loi de 2016 est très dif fé rente de celle qui est dé ter mi née par la lé gis‐ 
la tion. Ap pa rait alors que le proxé nète se rait un homme ti rant pro fit
de la pros ti tu tion de femme(s). Les pro pos re ve nant à son égard sont
pé jo ra tifs et dé noncent une forme de do mi na tion hié rar chique, phy‐ 
sique et fi nan cière, la plu part du temps gen rée :

11

« Le mec qui gère un groupe de pros ti tuées et se fait de l’oseille sur
leur dos. », « …le mec qui gère le bu si ness en ex ploi tant… », « gé né ‐
ra le ment un homme qui oblige une ou plu sieurs femmes à réa li ser
des actes sexuels pour se faire de l’ar gent », « per sonne qui fait tra ‐
vailler des TDS (et ins taure donc un rap port de hié rar chie) »,
« comme un ber ger mais pour les pros ti tuées », « quel qu’un qui gère
des TDS et qui gagne de l’ar gent avec ça », « mac », « quel qu’un qui
pros ti tue des gens et se fait de l’ar gent comme ça. Un ma que reau
quoi », « ma tête dit “rap port de pou voir” », « gros porc qui se fait des
ronds sur le dos des filles », « pé jo ra tif et mas cu lin », « une per sonne
(sou vent homme) », « re la tion de pou voir et d’ar gent », « qui force
des per sonnes dans le be soin à se pros ti tuer pour en tirer pro fit. » 12
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Ce pen dant, l’étude du cadre ju ri dique fait ap pa raître une dé fi ni tion
lé gale beau coup plus large. Est proxé nète au sens de la loi toute per‐ 
sonne qui vient à :

12

Aider, as sis ter ou pro té ger la pros ti tu tion d’une per sonne, même
sans en tirer pro fit. Tirer pro fit de la pros ti tu tion d’une autre per ‐
sonne. Em bau cher une per sonne en vue de la pros ti tu tion, ou exer ‐
cer sur elle une pres sion pour qu’elle se pros ti tue ou qu’elle conti nue
à le faire. Ser vir d’in ter mé diaire entre un pros ti tué et ses clients.
Aider un proxé nète à don ner une ap pa rence lé gale aux res sources
qu’il tire de la pros ti tu tion d’une autre per sonne. Vivre avec un pros ‐
ti tué sans pou voir jus ti fier des res sources de son train de vie. En tra ‐
ver l’ac tion de pré ven tion, de contrôle, d’as sis tance, ou de ré édu ca ‐
tion, en tre prise par les or ga nismes qua li fiés pour aider les pros ti ‐
tués 13.

Dans l’agré gat des dé fi ni tions du proxé né tisme fi gurent les ré ponses
de six  tra vailleuses et tra vailleurs du sexe dont deux qui tra duisent
une mé con nais sance de la lé gis la tion, même pour les concer nés :

13

Per sonne phy sique ou mo rale ti rant bé né fice fi nan cier de l’ac ti vi té
pros ti tu tion nelle d’au trui dans le cadre d’un rap port de do mi na tion
ou de su bor di na tion 14. 
Per sonne (sou vent un homme) qui gère ou tra fique des TDS en pre ‐
nant un pour cen tage de leurs re ve nus 15.

Celles qui m’ont donné une dé fi ni tion proche de celle pro po sée par la
loi de 2016 sont des tra vailleuses du sexe avec un en ga ge ment mi li‐ 
tant consi dé rable en termes d’in ves tis se ment ho raire.

14

Chaque per ma nence est tenue par les mêmes per sonnes. Il y a peu
de rou le ment dans celles et ceux re pré sen tant l’as so cia tion 16 en de ‐
hors de ses murs, que ce soit en ma ni fes ta tion ou en sé mi naire, jour ‐
nées d’études. Même en dé pla ce ment, je croise les mêmes vi sages,
des pré noms re viennent constam ment 17.

Cette dé fi ni tion lé gale est vi ve ment cri ti quée par mes in for ma trices
au re gard du pre mier point que l’on pour rait qua li fier de « proxé né‐ 
tisme de sou tien ». Pour mes in for ma trices, la pé na li sa tion du proxé‐ 
né tisme de sou tien en gendre un ame nui se ment des pos si bi li tés d’en‐

15
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traide au sein du groupe pro fes sion nel, exi geant une adap ta tion des
stra té gies col lec tives. Pour ce qui re lève de la lé gis la tion suisse (où
j’ef fec tue une par tie de ma col lecte de don nées), le pays dis pose de
26 lois af fé rentes aux can tons concer nés. En ce qui concerne le can‐ 
ton de Ge nève, l’ou ver ture d’une mai son close ou d’un salon de mas‐ 
sage n’est pas pé na li sable si ces der niers sont dé cla rés et sui vis par
les ad mi nis tra tions com pé tentes. Une ses sion d’in for ma tion y est
obli ga toire et dis pen sée par une as so cia tion com po sée à 50  % de
concer nées. Cette demi- journée se com pose de ren sei gne ments lé‐ 
gis la tifs, sa ni taires, pra tiques, etc. D’autres for ma tions plus spé ci‐ 
fiques sont pro po sées sans être obli ga toires. Un li vret ré ca pi tu la tif
est donné du rant cette for ma tion. Un titre, Les fi celles du mé tier, ap‐ 
pa raît dans ce dos sier, ce qui ne man que ra pas d’évo quer aux lec teurs
de so cio lo gie l’ou vrage d’Ho ward Be cker 18.

Un « nous » struc tu rant :
construc tion d’un dis cours po li ‐
tique

Dé si gner pour struc tu rer le monde pro ‐
fes sion nel

L’en trée dans l’ac ti vi té sou lève un nombre ré cur rent de ques tion ne‐ 
ments et de pré ju gés adres sés aux tra vailleuses. Une di ver si té des ré‐ 
ponses quant à cette étape de la car rière m’a été don née au cours des
en tre tiens, quand la per sonne par ve nait à la dater et à l’ex pli quer.
Mais un élé ment res sor tait, plu tôt une tierce per sonne (ami, col lègue
mi li tant, co lo ca taire, etc.) qui ap pa rais sait dans la chro no lo gie de la
car rière.

16

Le concept de « dé si gna tion 19 » per met de sai sir le pre mier temps de
la car rière des tra vailleuses du sexe. La dé si gna tion est une forme de
trans mis sion d’une place pro fes sion nelle opé rée par les pairs : ici, des
tra vailleuses du sexe ou an ciennes tra vailleuses en core dans l’uni vers
pro fes sion nel et mi li tant. Ces pairs re marquent chez une al liée des
qua li tés qui fe raient d’elle une po ten tielle « bonne » pro fes sion nelle.
L’en trée dans le TDS n’est pas ma ni feste  : il existe ef fec ti ve ment un

17
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temps d’en trée, mais qui se heurte à une dif fi cul té de ca drage dans
les tra jec toires bio gra phiques. La dé si gna tion per met de conce voir
cette en trée dans la car rière comme un pro ces sus dif fus et non
comme une phase cloi son née 20. De plus, ce pro ces sus ap porte éga le‐ 
ment un pre mier élé ment de ré flexion au tour de la so ro ri té dans TDS.
La dé si gna tion dé coule de la so ro ri té : elle en est une consé quence.

La so ro ri té in ter vient dans le fon de ment de la dé si gna tion des tra‐ 
vailleuses du sexe. Ce pro ces sus se construit par et pour le col lec tif
fé mi niste. C’est le groupe mi li tant qui so cia lise l’en trante, c’est aussi
lui qui fi ni ra ou non par la dé si gner. L’al liée ar rive avec le ba gage mi li‐ 
tant qui est le sien dans cet uni vers, elle l’af fine en suite au sein du
groupe. Les dé si gnées sont re con nues comme pou vant de ve nir de
« bonnes » tra vailleuses : il y a ici une vo lon té de pré ser ver la fu ture
tra vailleuse en s’as su rant qu’elle pour ra ré sis ter à l’ac ti vi té. Au- delà
d’une so cia li sa tion au tra vail, il s’agit tout d’abord d’une so cia li sa tion
au risque qu’il s’agit d’an ti ci per, ou qui, du moins, dé bute avant la pra‐ 
tique.

18

Ce pro ces sus n’est ni im mé diat, ni ex pri mé de ma nière ex pli cite ; du
moins il n’est pas res sen ti comme tel par celle qui a été dé si gnée. Du‐ 
rant les en tre tiens, la place d’une tierce per sonne entre en ligne de
compte quand la ques tion du début d’ac ti vi té est abor dée :

19

Je lui [une femme ren con trée du rant une soi rée] dois quand même ce
pas sage de l’em ployée à l’in dé pen dante 21. 
On se pros ti tue, ça a com men cé comme ça, sur le trot toir […] avec
ma sœur, ça a duré trois ans. Et puis après la rue ça com men çait à
être calme, y avait de moins en moins de clients. Puis j’ai un client qui
me dit, « Écoute, je connais une fille qui tra vaille sur in ter net, elle
bosse bien. Si tu veux je te la pré sen te rai. 22 » 
J’ha bi tais en coloc avec un ami qui était tra vailleur du sexe à l’époque.
[…] Ça avait levé l’envie au quo ti dien avec lui, ça a dé dia bo li sé quand
même va che ment. Du coup ça de vient une réa li té 23.

Au sens gé né ral, dans ce pro ces sus, le pair pro cure (par fois in cons‐ 
ciem ment) une «  pré somp tion de com pé tence  » 24 à la fu ture en‐ 
trante. Cette fa ci li té n’est pas uni que ment ac quise par un di plôme ou
une for ma tion, elle est in trin sèque à la dé si gnée. La fu ture tra‐ 
vailleuse est an crée dans le mi lieu mi li tant avant même l’en trée dans
le TDS. Elle est une al liée, du moins une sym pa thi sante de la lutte
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pour le TDS. Jusqu’à l’en trée dans l’exer cice, elle est alors uni que ment
consi dé rée comme cette al liée. La car rière mi li tante dé bute avant la
car rière pros ti tu tion nelle : elle forme la fu ture en trante et la so cia lise
à l’uni vers pro fes sion nel qu’elle dé fend. Ce point est le pre mier élé‐ 
ment re pé ré par les pairs dans le pro ces sus de dé si gna tion. En effet,
l’en trante étant al liée, elle évo lue dans l’uni vers pro fes sion nel de puis
un cer tain temps. Ce monde l’im prègne et lui pro cure de fait des va‐ 
leurs et des connais sances. Elle reste une ac trice ac tive dans cette
orien ta tion pro fes sion nelle. Elles n’ac cep te ront pas toutes cette dé si‐ 
gna tion. La construc tion d’un dis cours po li tique est es sen tielle au
main tien de l’ac ti vi té et dans l’ac ti vi té. La qua li té jus ti fiant la dé si gna‐
tion per met d’an ti ci per la construc tion d’une rhé to rique pro fes sion‐ 
nelle col lec tive. Ne se ront alors dé si gnées que celles qui pour ront se
joindre au col lec tif et donc uni que ment celles qui pour ront faire so‐ 
ro ri té. Cette so ro ri té an ti ci pée ou au tre ment dit cette so li da ri té po li‐ 
tique est le fon de ment de la dé si gna tion. Néan moins, cette ca rac té‐ 
ris tique n’est pas suf fi sante pour être re pé rée, sinon toutes les al liées
se raient dé si gnées. La ma nière de « re la tion ner » 25 ou de faire couple
est aussi prise en consi dé ra tion dans le pro ces sus d’en trée, mais ce
n’est pas le sujet de cet ar ticle.

Ce pro ces sus, une fois remis dans la réa li té lé gis la tive du TDS, ren‐ 
contre un obs tacle. En effet, cette pro po si tion de car rière for mu lée
par les pairs s’ins crit dans le délit de proxé né tisme et nous conduit à
re pen ser la fi gure du proxé nète. Cet ac teur ne se rait pas uni que ment
un homme qui consti tue un ré seau pour en tirer un pro fit pé cu nier :
le spectre s’élar git tant dans le por trait de cet ac teur que dans ses in‐ 
ten tions.

21

« Dés in gu la ri sa tion » 26 : la so ro ri té
pour exis ter et ré sis ter en tant que tra ‐
vailleuse

Il y a une di men sion mi li tante dans le fait d’exer cer ce tra vail et le fait
de choi sir ce terme [celui du tra vail du sexe]. Parce qu’en choi sis sant
ce terme et en le pro po sant aux gens pour nous dé fi nir c’est de la dé ‐
cons truc tion, de la dé cons truc tion c’est tou jours un acte mi li tant 27.
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La dés in gu la ri sa tion est un concept mis en place par Luc Bol tans ki,
qui tra duit le mé ca nisme de construc tion du « nous ». Ce concept in‐
ter vient dans des contextes de contro verse où la mise en place d’un
dis cours col lec tif per met trait d’amé lio rer la por tée des in té rêts d’in‐ 
di vi dus.

22

Ont été dé si gnées celles qui peuvent contri buer à la construc tion
d’un dis cours col lec tif. Il est temps de se pen cher sur cet ar gu men‐ 
taire et sa construc tion. Comme dit préa la ble ment, à la car rière de
pros ti tu tion se joint une car rière mi li tante. Les vio lences su bies par
les pro fes sion nelles pro viennent de ces deux uni vers. Il faut alors
prendre en consi dé ra tion la com plexi té des dis cri mi na tions vé cues
dans le TDS. Elles se lo ca lisent dans les vio lences sexistes vé cues par
les concer nées, mais se si tuent aussi à un autre ni veau, celui d’une
dis cri mi na tion pro fes sion nelle (non re con nue à l’échelle ins ti tu tion‐ 
nelle), celle de la « pu to pho bie ». bell hooks parle du sexisme comme
de «  formes d’op pres sion col lec tive, […] per pé tuées par des struc‐ 
tures ins ti tu tion nelles et so ciales » 28. Cette jus ti fi ca tion d’un conti‐ 
nuum des vio lences s’ins crit dans le contexte de contro verses mul‐ 
tiples, in ternes et ex ternes au tra vail du sexe et pa ral lè le ment in‐ 
ternes ou ex ternes au fé mi nisme. Ce cumul de dis cri mi na tions n’est
pas sans gé né rer des vio lences et a un im pact sur le corps et le psy‐ 
chisme de la tra vailleuse : le terme de « stress mi no ri taire » 29 per met
de conce voir ce conti nuum. Ce stress re groupe les vécus des mi no ri‐ 
tés sexuelles et celles de genres, il ap pa raît de ma nière ré cente dans
la lit té ra ture scien ti fique 30. Aux formes de stress vé cues par tout un
cha cun s’ajoutent pour les membres de ces com mu nau tés des stress
spé ci fiques dé cou lant d’op pres sions et de dis cri mi na tions.

23

Ce stress se joue de ma nière in si dieuse par fois dans une an ti ci pa tion
vis- à-vis de vio lences po ten tielles et se ré vèle par fois de ma nière plus
concrète lors d’agres sions et de stig ma ti sa tions re la tives aux orien ta‐ 
tions sexuelles et/ou aux iden ti tés de genre.

24

La dés in gu la ri sa tion in ter vient comme un outil de ré ponse dans un
contexte de contro verse. En col lec ti vi sant le dis cours et en fa bri‐ 
quant un « nous », mes in for ma trices tendent à dé ve lop per une rhé‐ 
to rique pro fes sion nelle à double usage. La re con nais sance, com mu‐ 
nau taire, et en suite so ciale, en tant que tra vailleuse in suffle la lé gi ti‐ 
mi té à exer cer l’ac ti vi té. La construc tion de l’ar gu men taire vise à lé gi ‐
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ti mer la pra tique mais, avant tout, à faire re con naître le ca rac tère
pro fes sion nel de la pros ti tu tion, et par là son uti li té so ciale. Pour ce
faire, il s’agit d’or ga ni ser le groupe pro fes sion nel  : pros ti tuées, es‐ 
corts, do mi na trices, créa trices de conte nu por no gra phique, etc. Mais
une nuance est aussi prise en consi dé ra tion par les membres du
groupe : ne pas iso ler les autres dans une dé li mi ta tion des fron tières
du pro fes sion nel.

Une fois l’ac ti vi té qua li fiée comme ap par te nant au tra vail, il est in dis‐ 
pen sable de la jus ti fier pour se dé fendre et ré sis ter à celle- ci. En ins‐ 
tau rant une prise de contact sous une forme nu mé rique, une dis tance
est ins tau rée im mé dia te ment entre le client et la tra vailleuse  : elle
per met la mise en place d’un cadre avant le rendez- vous. En effet, les
an nonces des TDS sti pulent que le pre mier mail en voyé par le client
doit être com po sé d’une photo (pour dis sua der les clients peu scru‐ 
pu leux), du pré nom, de l’âge, des pra tiques vou lues, etc. Ce ca drage
en amont per met de ré gu ler le dé rou lé du rendez- vous, de le mil li‐ 
mé trer et ainsi de tendre vers une édu ca tion au « consen te ment en‐ 
thou siaste  ». Ef fec ti ve ment, chaque pra tique réa li sée lors de la
« passe » 31 est pré ci sée dans la dis cus sion, ainsi que les condi tions
sa ni taires de celle- ci. Pour ceux qui ne res pectent pas les condi tions,
un rap pel est fait par la tra vailleuse. Il s’agit de mo bi li ser le corps ici
comme «  outil  » de fé mi nisme, un fé mi nisme non- conventionnel  :
dans une dé marche qui se veut pé da go gique, d’édu ca tion à la sexua li‐ 
té mas cu line, vi sant à faire évo luer leurs pra tiques en de hors du TDS
selon des normes com pa tibles avec des dé fi ni tions du fé mi nisme
(com mu ni ca tion, pro tec tion, consen te ment). Au cune ini tia tive non
conve nue dans l’échange nu mé rique, ou dis cu tée et de man dée avant
la passe, n’est ac cep tée. Cette ma nière de don ner un sens à l’ac ti vi té
n’est pas propre au TDS, elle ap pa raît comme une stra té gie de dé‐ 
fense dans tout type de tra vail. La rhé to rique pro tège de fait les tra‐ 
vailleuses au- delà de la seule jus ti fi ca tion de la pra tique au près du
grand pu blic. À la dif fé rence des pros ti tuées exer çant en ex té rieur, la
jus ti fi ca tion de l’ac ti vi té ne se fonde pas sur un be soin du client, mais
en réa li té vise à ré pondre à un be soin moins im pli cite et qui ne leur
est pas for mu lé : le be soin de femme re la tion nant ou ame née à re la‐ 
tion ner avec ledit client. Sté pha nie  Pryen tra duit la rhé to rique des
pros ti tuées de rue par un tra vail d’écoute com pa rable à celui d’une
psy cho logue 32. Pour mes in for ma trices, la por tée pé da go gique tend à
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pro té ger des ac teurs in vi sibles du rant la « passe »  : elles sou haitent
pro té ger les femmes ame nées à échan ger ou à avoir une re la tion
sexuelle avec le client. L’ap pren tis sage du «  consen te ment en thou‐ 
siaste  » dans la rhé to rique des tra vailleuses veut contri buer à une
amé lio ra tion du com por te ment de ces hommes dans leur sexua li té.

La rhé to rique s’ap plique à chaque ins tant, de ma nière col lec tive et in‐ 
di vi duelle. Elle m’a d’ailleurs été pro po sée en en tre tien. Du rant mes
pre mières ren contres, il y a quatre ans, une vo lon té de me convaincre
res sor tait du dis cours des concer nées que je ren con trais. Ce type de
dis cours s’est at té nué au fil du temps, une fois ma pos ture d’al liée re‐ 
con nue par mes in for ma trices, mais aussi une fois que j’ai adhé ré à
cet ar gu men taire.

27

Une so ro ri té comme outil de ré ‐
gu la tion

Mise en place d’ou tils entre col lègues :
en traide et in éga li tés

Le groupe pro fes sion nel struc ture et dif fuse des ou tils concrets de
lutte contre les vio lences : le pro gramme Jas mine 33 en est l’exemple.
Il per met de lis ter les clients po ten tiel le ment dan ge reux. La mise en
re la tion fait par tie du «  fais ceau de tâches » 34 du TDS car elle de‐ 
mande un in ves tis se ment de temps si gni fi ca tif. Toutes les de mandes
de tran sac tion ne fonc tionnent pas. La pro fes sion nelle au début de la
dis cus sion fait part de son pro fil et ainsi de ce qui rentre ou non dans
ses pra tiques. Tout un dia logue s’en sui vra afin de dé fi nir les élé ments
or ga ni sa tion nels (lieu, durée, date, etc.). Ce dia logue est, la plu part du
temps, cadré et ex pli qué en amont dans l’an nonce.

28

Il reste à faire un tri, celui des « fan tas meurs ». Ces in ter lo cu teurs se
font pas ser pour des clients po ten tiels dans le but de conver ser avec
une tra vailleuse du sexe sans se pré sen ter le jour du rendez- vous. Ils
sont dé mas qués et si gna lés. S’ils ont sou hai té re vê tir le cos tume du
client, ils ne pour ront plus le faire. Un dé tail s’im pose  : les iden ti fier
en tant que «  fan tas meurs  » n’est pas une ac tion im mé diate  ; cela
peut prendre un cer tain temps et en faire perdre à plu sieurs tra ‐
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vailleuses car pour l’iden ti fier il faut né go cier par mail,  sou vent en
vain. Ils sont ame nés à fi gu rer sur le pro gramme Jas mine afin de
mettre en garde les col lègues, afin de les pro té ger éco no mi que ment
ou d’évi ter que celles- ci ne se lancent dans la né go cia tion d’une
« passe » illu soire :

C’est des men teurs. De gros men teurs. 
‒ Ils se foutent de notre gueule. 
‒ Ils se foutent de notre gueule. Ils t’ap pellent que pour dis cu ter 35.

L’étape du ca drage par énon cia tion des condi tions sur l’an nonce est
une stra té gie in di vi duelle pour lut ter contre ces «  fan tas ma teurs  ».
Par fois celle- ci n’est pas suf fi sante. Le pro gramme Jas mine in ter vient
alors sous la forme d’une aide col lec tive fon dée sur le vo lon ta riat. Ce
temps de dia logue té lé pho nique (écrit ou oral) peut s’ap pa ren ter à
une in tru sion dans la vie pri vée avec des consé quences pour la tra‐ 
vailleuse, mais aussi dans cer tains cas pour son en tou rage proche.
Des ap pels ou mes sages suc ces sifs, par fois en de hors du cadre de
l’an nonce, de mandent un tra vail ad mi nis tra tif al lant de la né go cia tion
au refus de la ren contre. Voici quelques exemples de SMS reçus par
des tra vailleuses :

30

« Puis- je avoir des pho tos sup plé men taires ? 
– OK c’est 5 euros la photo. » 
Plus de ré ponses 
« On peut s’ap pe ler ? » 
Quand il est spé ci fié sur l’an nonce qu’aucun échange par appel té lé ‐
pho nique n’est ac cep té. 
« Tu portes quoi main te nant ? » 
« Tu aimes quoi ? »

Ces mes sages sont en voyés par des clients po ten tiels dont rien ne
ga ran tit la venue, ni même la prise de rendez- vous. Cette ten ta tive
d’ou tre pas ser les condi tions in di quées sur l’an nonce per met d’an ti ci‐ 
per une an nu la tion concrète ou « un lapin » posé par cet in di vi du dé‐ 
gui sé en client. Un en tre tien illustre bien cette in tru sion, c’est celui
ef fec tué avec Ma rielle, une tra vailleuse du sexe de 60 ans. Ici ce n’est
pas le conte nu de l’en tre tien qui est ré vé la teur, mais son dé rou lé. Nos
deux heures d’en tre tien sont in ter rom pues par cinq ap pels de la part
de po ten tiels clients. Les de mandes ne ren traient pas dans les pra ‐
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tiques ou l’âge qu’elle avait si gni fié ac cep ter sur la pla te forme de mise
en re la tion.

Dans ses re cherches sur les hommes ho mo sexuels face au sida dans
les an nées 1980, Mi chael Pol lak sou ligne le rôle des in éga li tés so ciales
dans les conduites à risque 36. Pour lui, la né go cia tion du port du pré‐ 
ser va tif est un ar bi trage entre le risque de contrac ter la ma la die et le
risque de ne pas avoir un rap port sexuel abou ti. En somme, un ar bi‐ 
trage entre un « be soin » so cial ainsi qu’émo tion nel et le risque d’at‐ 
tra per une ma la die mor telle. Comme pour les ho mo sexuels chez Pol‐ 
lak, seules les TDS les moins vul né rables éco no mi que ment et selon
les pé riodes de vul né ra bi li té peuvent se per mettre de sé lec tion ner
leurs clients. Ma rielle a d’ailleurs fini par ac cep ter la venue d’un de
ces hommes. La de mande dans le TDS fluc tue en rai son de fac teurs
ex ternes au TDS, fac teurs dont elles doivent néan moins s’ac com mo‐ 
der. Des fac teurs éco no miques ré duisent le nombre de clients par pé‐ 
riodes, je pense ici à l’après- fêtes du mois de dé cembre. Il existe aussi
des fac teurs d’ordre sai son nier comme les va cances sco laires d’été,
ve nant re con fi gu rer les dis po ni bi li tés des de man deurs en fonc tion de
leur contexte fa mi lial.

32

La so ro ri té ici est vi sible par une forme d’en traide entre col lègues.
Dans la mise en place d’ou tils de ré duc tion des risques, il s’agit d’une
so ro ri té de res source. Néan moins et comme l’illustre l’exemple ci- 
dessus, une so ro ri té to tale et égale n’est pas en core en vi sa geable
dans un contexte d’hé té ro gé néi té du groupe pro fes sion nel. Au- delà
de la loi, des fac teurs li mi tants agissent dans la mise en place d’une
en traide fé mi nine et fé mi niste  : ce der nier fac teur est en do gène au
groupe pro fes sion nel et se construit sur des in éga li tés so ciales et ra‐ 
ciales. La mi li tante bell hooks consacre l’ar ticle « So ro ri té : la so li da ri‐ 
té po li tique entre les femmes » 37 à ces en jeux. Ses tra vaux re joignent
ceux de M. Pol lak pour qui la consi dé ra tion d’un seul groupe n’est pas
suf fi sante, il existe des sous- groupes consti tués en fonc tion des ca pi‐ 
taux des in di vi dus. Ces sous- groupes ap pa raissent sur mon ter rain et
ce à plu sieurs ni veaux : le lieu de tra vail (en ex té rieur, en in té rieur), le
lieu de mise en re la tion, les pra tiques pro po sées (Girl friend ex pe‐ 
rience 38, porns tar ex pe rience 39), les ho raires et fré quence de pra‐ 
tique du TDS. Ce temps per met de consi dé rer deux élé ments  : pre‐ 
miè re ment l’hé té ro gé néi té du groupe, mais plus concrè te ment les ef‐ 
fets de cette frag men ta tion sur les pra tiques du tra vail du sexe et de
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fait sur les ca pa ci tés et in ca pa ci tés à faire so ro ri té. Ef fec ti ve ment, les
en jeux mais aussi les risques dif fèrent d’un sous- groupe à un autre.
Un exemple illustre ce point  : ac cep ter ou non le client. Si les TDS
tra vaillant en in té rieur voient une sé cu ri té dans la mise en re la tion
par in ter net, pour celles qui exercent dans la rue la pre mière in ter ac‐ 
tion est vue d’un autre œil. Celles qui exercent en ex té rieur n’ont pas
la dis tance gé né rée par un site in ter net entre elles et le client, celui- 
ci ar rive sur leur lieu de tra vail di rec te ment. Ce pre mier contact très
di rect per met selon leur dire de «  sen tir ins tinc ti ve ment  » le
risque ou l’ab sence de risque, tan dis que les TDS pas sant par in ter net
voient une sé cu ri té dans la pos si bi li té de dia lo guer par mail. Ma rielle
ne re pré sente pas la glo ba li té du groupe so cial étu dié, mais un de ces
sous- groupes, par son âge, son ex pé rience du tra vail de rue.

Ap pren tis sage des fi celles du mé tier

Si c’est un mé tier comme un autre pour quoi il n’y a pas de di plôme
qua li fiant ? Pour quoi il n’y a pas de for ma tion ini tiale, de for ma tion
conti nue 40 ?

La ques tion de la for ma tion et de l’ap pren tis sage s’ins crit dans mes
ques tion ne ments de thèse. Cet ex trait d’en tre tien, pro non cé sur un
ton vi ru lent, montre dans un pre mier temps l’as pect contro ver sé de
cette ac ti vi té et sou lève en suite la ques tion de l’ap pren tis sage. Je me
de mande, au fil de mon tra vail, com ment les tra vailleuses ap prennent
les savoir- faire né ces saires pour exer cer en se sé cu ri sant elles, ainsi
que leur clien tèle. Sé cu ri ser la clien tèle se joue sur plu sieurs axes : un
axe de sé cu ri té phy sique, im pli quant une pra tique maî tri sée ainsi
qu’une pra tique pro té gée, et un axe de pro tec tion de l’ano ny mat.
L’ana lyse des ma té riaux ré col tés du rant ma thèse tend à mon trer qu’il
existe un ap pren tis sage par trans mis sion, ce qui rend les pairs es sen‐ 
tiels à l’as si mi la tion des « bonnes » pra tiques pro fes sion nelles. Cette
trans mis sion des sa voirs se fait en plu sieurs temps.

34

Elle dé bute par fois avant même l’en trée dans l’ac ti vi té en tant que
tra vailleuse. Le temps dédié à la dé si gna tion ré vé lait que cer taines al‐ 
liées étant re con nues comme ca pables d’exer cer, on leur trans met
une place. Les al liées sont im pré gnées par l’uni vers pro fes sion nel.
Elles ont été so cia li sées par la sphère mi li tante, sous la forme d’une
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so cia li sa tion au tra vail avant même d’exer cer. Ce qu’il faut en re te nir,
c’est que la trans mis sion dé bute par la dé si gna tion et son ac cep ta tion
par la dé si gnée.

Ar rive en suite le temps de la pra tique. Les pairs ont trans mis un
cadre d’ap pren tis sage dans le quel la tra vailleuse devra évo luer. Les
col lègues conti nue ront d’y jouer un rôle de ma nière par fois concrète,
par fois moins. Pour ce qui est des trans mis sions concrètes, elles se
font de façon or ga ni sée. L’une de mes in for ma trices anime des ate‐ 
liers d’au to dé fense par et pour les tra vailleuses du sexe. C’est en pas‐ 
sant par une for ma tion qu’elle dis pose de ce sta tut. Elle le met en
œuvre dans un cadre as so cia tif en pro po sant ses com pé tences. Elle
pro pose ainsi des tech niques concrètes de dé fense phy sique mais
aussi ver bale. La dé fense ne se can tonne pas aux stra té gies de ré ac‐ 
tion face à la vio lence mais se lo ca lise aussi dans un diag nos tic de
com por te ments po ten tiel le ment dan ge reux. La for ma trice pro pose
dans une for ma tion gé né rale, des ou tils pour abor der ces contextes à
risque ainsi que des for ma tions plus spé ci fiques en fonc tion de la ma‐ 
nière d’exer cer (pros ti tu tion de rue ou d’in té rieur).

36

Autre exemple : je ren contre en pre mière année de thèse une do mi‐ 
na trice. Ses sa voirs sont très spé ci fiques et de mandent une ri gueur
afin d’as su rer la sé cu ri té de la clien tèle. À cela s’ajoute une com pé‐ 
tence de per for mance. Celle- ci me parle du rant l’en tre tien d’un texte
l’ayant ac com pa gnée dans son ap pren tis sage, texte écrit dans sa
langue na tale et dont elle a pro po sé une tra duc tion dans le cadre d’un
ate lier en as so cia tion. Elle trans met, par cette tra duc tion, des
conseils d’ordre pra tique aux quels ses col lègues n’au raient pas eu
accès sans sa lec ture. Ces tech niques qu’elle com mu nique s’étendent
du sa ni taire au bon usage des ma té riaux en pas sant par des conseils
de per for mance théâ trale.

37

Une se conde do mi na trice in ter vient dans ma thèse, spé cia li sée dans
la pra tique du shi ba ri. Cette tech nique de bon dage ja po nais consiste à
im mo bi li ser un in di vi du ou une par tie du corps de celui- ci par des
cor dages noués. S’il est mal ef fec tué, cet en cor de ment peut de ve nir
dan ge reux : un nœud mal po si tion né peut blo quer un flux san guin et
di mi nuer l’af flux me nant à des pa ra ly sies ou des ar rêts car diaques
dans un cas plus ex trême. Quoi qu’il en soit, la pra tique du shi ba ri de‐ 
mande un ap pren tis sage ri gou reux. Cette do mi na trice a ap pris ces
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sa voirs sur des fo rums (hors TDS) avec des re tours d’ex pé rience
d’adeptes de BDSM, mais aussi à tra vers des lec tures.

Pour ce qui ap par tient à l’im pli cite, il s’agit de bribes de conver sa tions
entre col lègues, par fois sur le ton du rire avec des anec dotes qui
fusent du rant un apé ri tif, par fois de ma nière plus lourde. Quoi qu’il en
soit cha cune de ces conver sa tions re gorge de conseils dis si mu lés ou
non, vo lon taires ou non. Cet ap pren tis sage reste in for mel en vue de
la sin gu la ri té de chaque passe, cau sée par l’im pos si bi li té d’an ti ci per
to ta le ment le com por te ment du client. Si, à Ge nève, une ses sion d’in‐ 
for ma tion est dis pen sée avant le début de la car rière, la France, en
rai son de son cadre ju ri dique, ne per met pas une trans mis sion sous
cette forme.

39

Conclu sion
La ques tion de la so ro ri té est in ter ve nue à maintes re prises dans mon
tra vail doc to ral, du simple fait que j’ana lyse un groupe ma jo ri tai re‐ 
ment fé mi nin. Mais ré su mer la so ro ri té à une simple en traide entre
in di vi dus su bis sant une op pres sion com mune, une op pres sion pa‐ 
triar cale, se rait bien trop ré duc teur. Un pre mier re gard sur la lé gis la‐ 
tion per met de re gar der ce que les concer nées consi dèrent comme
une «  hy po cri sie  » bou le ver sant la pos si bi li té d’exer cer dans de
bonnes condi tions. L’ac teur proxé nète est mul tiple et la com plexi té
de sa re pré sen ta tion lé gale gé nère des ten sions dans la ca pa ci té à
consti tuer un col lec tif fé mi nin et plus pré ci sé ment une so li da ri té po‐ 
li tique. Alors les tra vailleuses s’adaptent pour exer cer en se pro té‐ 
geant elles- mêmes, entre elles et vis- à-vis de clients, la so ro ri té in‐ 
ter ve nant alors comme res source. Les pre mières traces de la pré‐ 
sence de so ro ri té dans la car rière in ter viennent à l’ins tant où une
place pro fes sion nelle est trans mise par les pairs, place que la fu ture
tra vailleuse peut re fu ser. La place pro po sée est consti tuée d’at tentes
telles que l’im pli ca tion dans le col lec tif sans la quelle la so ro ri té ne
pour rait être pé renne. Mais le souci de dé fi ni tion de ce qu’est le TDS
ajoute une autre contrainte à une so ro ri té ef fec tive, d’ordre dé mo gra‐ 
phique : l’hé té ro gé néi té du groupe. Le col lec tif mi li tant tente de ras‐ 
sem bler les forces dis po nibles pour ren for cer la rhé to rique pro fes‐ 
sion nelle et son poids dans l’arène pu blique mais cette so ro ri té a
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1  Thèse en dé bu tée en oc tobre  2022 à l’UFR SLHS, sous la di rec tion de
Florent SCHE PENS au sein du LaSA. Elle s’in ti tule : Car rières des tra vailleuses et
tra vailleurs du sexe. Socio- anthropologie d’un groupe so cial.

2  Claude DUBAR, Pierre TRI PIER et Va lé rie BOUS SARD, So cio lo gie des pro fes sions,
Paris, Ar mand Colin, 2015.

3  bell  Hooks, «  So ro ri té  : la so li da ri té po li tique entre les femmes  », dans
Elsa  DOR LIN  (dir.), Black fe mi nism  : an tho lo gie du fé mi nisme africain- 
américain, 1975-2000, Paris, L’Har mat tan, 2008.

4  Po pu la tion al lant de 21 à 65 ans.

5  Trois clients : deux de 23 ans étant étu diants, un de 50 ans étant cadre.

6  Quinze in for ma teurs et in for ma trices de 22 à 50 ans, en termes de pro‐ 
fes sions : ils et elles sont des in dé pen dants dans le mi lieu ar tis tique, sa la riés
dans des as so cia tions, étu diants et tra vailleurs so ciaux. Deux d’entre elles
sont Suisses.

7  Deux en tre tiens ont été ef fec tués avec deux femmes ayant une soixan‐ 
taine d’année  ; ac tuel le ment re trai tées, elles ef fec tuent une ac ti vi té po li‐ 
tique lo cale.

8  Qua rante en tre tiens réa li sés, deux exer çant en Suisse, le reste en France.
Toutes ont exer cé une autre ac ti vi té pro fes sion nelle avant le TDS.

Ali cia  PLESSE  CO LUC CI, Car rières des tra‐ 
vailleuses et tra vailleurs du sexe. Socio- 
anthropologie d’un groupe so cial, thèse
en cours, sous la di rec tion de
Florent  SCHE PENS, UFR SLHS/LaSA, dé‐ 
bu tée en oc tobre 2022.

Mi chael  POL LAK, Les Ho mo sexuels et le
sida. So cio lo gie d’une épi dé mie, Leçon
des jours, Paris, Édi tions Mé tai lié (http
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ETA), 1988, p. 121-208.

Sté pha nie  PRYEN, «  La pros ti tu tion de
rue, un mé tier comme les autres  ?  »,
dans Sté pha nie  PRYEN, So cio lo gie des
groupes pro fes sion nels, Paris, La Dé‐ 

cou verte, 2009, p. 221-230, https://doi.
org/10.3917/dec.demaz.2010.01.0221.

Florent SCHE PENS (https://www.cairn.info/pub

lications-de-Florent-Schepens--19463.htm),
«  Se réa li ser au mé pris du corps  : les
en tre pre neurs de tra vaux fo res tiers  »,
So cio lo gies pra tiques (https://www.cairn.inf

o/revue-sociologies-pratiques.htm), 2013/26,
n  1, p. 57-69, https://doi.org/10.3917/s
opr.026.0057.

Mar celle  Stroo bants, Savoir- faire et
com pé tences au tra vail : une so cio lo gie
de la fa bri ca tion des ap ti tudes,
Bruxelles, Édi tions de l’Uni ver si té de
Bruxelles, 1993.
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9  Le récit de vie se dif fé ren cie de l’en tre tien semi- directif dans la
construc tion de ses ques tions. Si la forme semi- directive est ca drée par une
grille d’en tre tien thé ma ti sée, le récit de vie se veut être bien plus large.
Dans le cas de mes en tre tiens, je me base sur la tra jec toire de car rière à tra‐ 
vers les dates et les re pères géo gra phiques de mo bi li té de l’in for ma trice.

10  Remi LE GUILLOU, « L’ob ser va tion flot tante ou l’école pé ri pa té ti cienne de la
so cio lo gie », Hy po thèses, 15/12/2020, https://vil le nu me rique.hy po theses.or
g/185 - :~:text=« L'ob ser va tion flot tante » est,in for ma tion sur le lieu étu dié.

11  Il tra duit un équi libre in stable entre la proxi mi té et la dis tance à adop ter
sur les ter rains mi li tants, pour ne pas perdre sa cré di bi li té dans l’uni vers
scien ti fique tout en main te nant sa place dans l’as so cia tion. Chris tophe Bro‐ 
qua, « L’Eth no gra phie comme en ga ge ment : en quê ter en ter rain mi li tant »,
Gé nèses, 2009/75, no 2, p. 109-124, https://doi.org/10.3917/gen.075.0109.

12  Com men taires ré col tés  suite à une de mande dans mes contacts  :
quarante- deux ré ponses re çues, per sonnes de 20 à 62 ans dans le cadre de
l’écri ture de l’ar ticle.

13  Ar ticle 225-5 du Code pénal.

14  Es té ban, tra vailleur du sexe de 31 ans.

15  Lise, Tra vailleuse du sexe de 23  ans, sym pa thi sante d’as so cia tion com‐ 
mu nau taire.

16  As so cia tion com mu nau taire bi son tine PDA (Pu tain Dans l’Âme).

17  Ex trait du jour nal de bord.

18  Be cker HO WARD, Les Fi celles du mé tier : com ment conduire sa re cherche en
sciences so ciales, trad. par Jacques MAIL HOS et Henri PER ETZ, Paris, La Dé cou‐ 
verte, 2002.

19  Do mi nique  JACQUES- JOUVENOT, Choix du suc ces seur et trans mis sion pa tri‐ 
mo niale, Paris, L’Har mat tan, 1997.

20  On ne peut pas par ler à pro pre ment par ler de rite de pas sage qui sup po‐ 
se rait des phases cloi son nées selon un en chai ne ment li néaire.

21  Loui sa, 34 ans, dan seuse en club avant le TDS.

22  Ma rielle, 60 ans, an cien ne ment ser veuse.

23  Ro mane, 25 ans, dans l’au dio vi suel avant le TDS. Ici elle me ra con tait son
pas sage d’une pros ti tu tion non conscien ti sée à une or ga ni sa tion et une re‐ 
con si dé ra tion de son ac ti vi té.
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24  Mar celle STROO BANTS, Savoir- faire et com pé tences au tra vail : une so cio lo‐ 
gie de la fa bri ca tion des ap ti tudes, Bruxelles, Édi tions de l’Uni ver si té de
Bruxelles, 1993.

25  Je pense ici à des per sonnes bi sexuels et/ou en tre te nant des re la tions
po ly amou reuses.

26  Luc BOL TANS KI, De la jus ti fi ca tion. Les éco no mies de la gran deur, Paris, Gal‐ 
li mard, 1991.

27  Ex trait d’en tre tien avec Enola, 21 ans.

28  Hooks, 2008.

29  Ce concept s’est élar gi pour consi dé rer le ré sul tat d’un cumul des dif fi‐ 
cul tés de santé phy sique et psy chique des membres de com mu nau tés mi no‐ 
ri taires en par ti cu lier des mi no ri tés sexuelles ou mi no ri tés de genre.

30  Ilan MEYER, « Pre ju dice, So cial Stress, and Men tal Health in Les bian, Gay,
and Bi sexual Po pu la tions: Concep tual Is sues and Re search Evi dence », Psy‐ 
cho lo gi cal Bul le tin, 2003/129, n  5, p. 674-697, https://doi.org/10.1037/0033
-2909.129.5.674.

31  Soit le temps concret d’échange entre la tra vailleuse et le client.

32  Sté pha nie  PRYEN, «  La pros ti tu tion de rue, un mé tier comme les
autres ? », dans Sté pha nie PRYEN, So cio lo gie des groupes pro fes sion nels, Paris,
La Dé cou verte, 2009, p. 221-230, https://doi.org/10.3917/dec.demaz.2010.0
1.0221.

33  Le pro gramme Jas mine est mis en place par la Fé dé ra tion Pa ra pluie
rouge. Cette Bla ck list ré ser vée aux TDS per met de ré per to rier les clients
ayant mal agi. Cette base de don nées se construit par le té moi gnage des
concer nées.

34  Alexan dra BIDET, L’en ga ge ment dans le tra vail. Qu’est- ce que le vrai bou‐ 
lot ?, Paris, Presses uni ver si taires de France, 2011.

35  Dis cus sion entre Ma rielle une tra vailleuse du sexe de 61 ans (le jour de la
dis cus sion) et Ro mane, 27 ans (le jour de la dis cus sion).

36  Mi chael  POL LAK, Les Ho mo sexuels et le sida. So cio lo gie d’une épi dé mie,
Leçon des jours, Paris, Édi tions Mé tai lié (https://www.cairn.info/editeur.php?ID_ED

ITEUR=META), 1988, p. 121-208.

37  Hooks, 2008.
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38  La passe s’ap pa rente à une re la tion sexuelle conven tion nelle dans les
pra tiques.

39  La passe dans ce cas s’ap pa rente aux pra tiques et in ter ac tions re pré sen‐ 
tées dans la por no gra phie.

40  Ex trait d’en tre tien avec Diane, 62 ans, mi li tante abo li tion niste (celles et
ceux s’op po sant à la pra tique de la pros ti tu tion et de fait à sa qua li fi ca tion
en tant que tra vail).

Français
De puis 2016 la France pé na lise le proxé né tisme mais la dé fi ni tion lé gale
reste éloi gnée des re pré sen ta tions. Ce terme en globe no tam ment tout in di‐ 
vi du amené à «  aider, as sis ter ou pro té ger la pros ti tu tion d’au trui, même
sans en tirer pro fit » (Loi n  2016-444), ce qui consti tue pour mes in for ma‐ 
trices une bar rière consi dé rable à la sé cu ri sa tion de l’ac ti vi té. La ques tion
de la so ro ri té sera abor dée dans cet ar ticle par deux axes : la ré gu la tion et la
struc ture du dis cours po li tique. La ré gu la tion prend en consi dé ra tion les
temps de la car rière, no tam ment l’en trée dans celle- ci, mais il sera aussi
ques tion de la struc ture du monde pro fes sion nel et des stra té gies ins tau‐ 
rées par le col lec tif. Pour ce qui est du dis cours po li tique, il s’agira de pro‐ 
po ser une lec ture de la rhé to rique pro fes sion nelle construite par les tra‐ 
vailleuses.

English
Since 2016 France has pen al ized pimp ing, but the legal defin i tion re mains
far from rep res ent a tions. In par tic u lar, the term en com passes any in di vidual
led to «  help, as sist or pro tect the pros ti tu tion of oth ers, even without
profit ing from it » (Law no. 2016-444), which for my in form ants con sti tutes
a con sid er able bar rier to se cur ing the activ ity. The issue of sis ter hood will
be ap proached in this art icle through two axes: reg u la tion and the struc ture
of polit ical dis course. Reg u la tion con siders the dif fer ent stages of a ca reer,
in par tic u lar entry, but also the struc ture of the pro fes sional world and the
strategies put in place by the col lect ive. As far as polit ical dis course is con‐ 
cerned, the aim is to pro pose a read ing of the pro fes sional rhet oric con‐ 
struc ted by fe male work ers.

Mots-clés
travail du sexe, militantisme, groupe professionnel, désingularisation,
sororité
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